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Abstract  

The two plays, No Exit and The Condemned of Altona, are 

works of modern French theater. The author presents the detainee’s 

suffering and his relationship with others within a specific reality and 

time circumstance. In the first chapter, we review the play of a closed 

session and the story of three criminal suspects living their fate after 

death in Hell in a strange and unimaginable atmosphere. As for the 

play the Condemned of Altona, the writer portrays the tragedy of a 

generation of young people after World War II as they live the tragedy 

of their actions that they took against humanity during the war. In the 

second chapter, we examine the study of the pre-detention period and 

the world of memories, in order to reach the reality of the events 

separating the detainee between his past and present, once with 

himself and the other with others. In the third chapter, we examine the 

detention between illusion and reality, and that the detainee in 

theater’s Sartre is nothing but confined to others' view of what he is 

doing and how voluntary detention will ultimately be the existential 

act. And how that encourages the individual to make conscious choice 

embodied in personal freedom to commit and acknowledge his actions 

to the end of his life. 

Keywords: Sartre, time, imprisonment, waiting, suicide, No Exit, The 

Condemned of Altona. 

 

 

 

 

 

 

 

 

mailto:thakaamh@yahoo.com
file:///E:/مجلة%20الاداب/138/ملحق%201/درافت%20ملحق%201/اللغة%20الاجنبية/10.31973/aj.v2i138.1308


Al-Adab Journal – No. 138 – (1) (September)       2021 / 1443 

34 

La séquestration dans le théâtre de Jean- Paul Sartre : 

Huis clos et Les Séquestrés d'Altona 

Le résumé 

Huis clos et Les Séquestrés d’Altona sont des œuvres du 

théâtre français moderne. L'écrivain y présente la souffrance du 

séquestré et sa relation aux autres dans certaines conditions et dans un 

certain temps. 
 Dans le premier chapitre, nous passons par l'histoire de Huis 

clos de trois criminels vivants leur sort après la mort en enfer dans une 

atmosphère étrange et inimaginable. Quant aux Séquestrés d’Altona, 

Sartre dépeint la tragédie d'une génération après la Seconde Guerre 

mondiale alors qu'ils vivent le malheur de leurs actions qu'ils y ont 

menées contre l'humanité. En analysant l'efficacité du temps 

dramatique comme l'un des éléments de l’analyse du texte théâtral, le 

problème du choix de la détention volontaire et de son impact sur la 

vie se pose sous les yeux avec autrui. Dans le deuxième chapitre, nous 

examinons la période d’avant la séquestration et le monde des 

souvenirs et comment le séquestré atteint la réalité des événements qui 

le laissent entre deux : le passé et le présent, une fois avec lui-même et 

l'autre avec les autres.  Nous étudierons, dans le troisième chapitre, la 

séquestration entre illusion et réalité, et comment le séquestré dans le 

théâtre de Sartre n'est rien d'autre que le jugement du regard des 

autres. Nous allons voir comment la séquestration volontaire sera 

finalement l'acte existentiel qui l’encourage à faire un choix conscient 

incarné dans la liberté personnelle de s'engager et de reconnaître ses 

actions jusqu'à la fin de sa vie. 
Mots clés : Sartre, temps, séquestration, attente, suicide, Huis clos, les 

Séquestrés d’Altona. 

Introduction 

Si chaque être humain a son histoire, l'expérience humaine 

pourrait être commune à tous dans le fait de se retrouver dans la vie 

des uns des autres. Ce rapport entre l'homme et le monde apparaît à 

travers leur existence dans le temps. La guerre, par exemple, cette 

aventure de la violence est une de ces vécus partagés entre les 

hommes. Boualem Sansal considère la guerre comme à l'origine de 

l'existence problématique des hommes : 

La guerre est le commencement et la fin de tout, la vie de l'un 

exige la mort de l'autre, un seul soit régner sur terre et jouir du 

privilège suprême de mourir le dernier avec le sentiment exaltant 

d'avoir vaincu la vie. (Petit éloge de la mémoire, p. 106). 

Ainsi, les hommes s'y montrent obligés à jouer un rôle 

équivoque entre victime ou bourreau dans une époque qui structure 

leurs expériences.  Etre obligé dans une situation d'angoisse devant la 

mort est une expérience qui pourrait arriver mais choisir de l'être est 
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une idée controversée. La limite distincte entre le libre choix et 

l'obligation se constitue dans la liberté et l'engagement. Aux yeux de 

son entourage, l'homme devient, dans ce cas, soit maudit soit 

exemplaire à cause de son action. Dès l'origine, le théâtre marque la 

difficulté vécue par l'homme qui essaie de s'adapter avec la vie et qui 

évite de se soumettre à la mort. Le théâtre classique voit en cet acte 

comme exceptionnel et sera accompli par un héros qui se définit au 

destin. Cela ne veut pas dire que toutes les actions ou les actes ont la 

même valeur. Certaines sont positifs et d'autres sont négatifs. Celui 

qui tire la bénéfice tranche entre le bienfait ou le méfait d'une action. 

Cette dernière a toujours du risque bien que l'homme ne sait pas à 

l'avance s'il a raison ou s'il a tort.  

Toutefois, on s'éloigne, dans le théâtre moderne, des caractères 

ou des personnages historiques ou mythiques pour s'identifier d'abord 

au choix de l'homme. Ce choix et cet acte justifieront l'existence de 

l'homme dans la vie. Ensuite, fixer ce temps en interprétant la guerre 

nous fait penser aux morales de cet acte. Tout s'étire dans le temps qui 

malgré son cours normal comme temps de guerre, il connaît des 

accélérations, des retours en arrière ou des ellipses dans une 

représentation théâtrale. Ce mystère du temps existe dans les œuvres 

des dramaturges français d'après-guerre. Parmi ces auteurs, un connu 

comme théoricien de la littérature engagée, Jean Paul Sartre (1909-

1980).  Il joue avec la densité temporelle dans un siècle où tout 

s'accélère. C'est "le dialecticien de l'existentialisme" comme le nomme 

Pierre de Boisdeffre dans son œuvre Les écrivains français 

d'aujourd'hui (p.15). Toute l'existence est du temps. Le théâtre de 

Jean-Paul Sartre se situe dans une époque violente et cruelle. Son 

existentialisme part de la situation de l'homme dans l'univers " l'être 

humain agit et c'est par ses actes constamment renouvelés dans le 

temps qu'il existe", affirme-t-il. (Le théâtre français contemporain, 

p.392).  

L'œuvre de Sartre explore en générale le théâtre intérieur des 

personnages dans lequel s’inscrivent dans une quête d'existence. A 

travers le récit qui est un dispositif narratif, ils révèlent à la fois les 

informations liées au passé et leur désir personnel relatif à l'avenir. 

Jean-Benoît Hutier affirme que Sartre rend le temps concevable et 

saisissable dans son théâtre à travers la suggestion de l'éternité en 

détruisant toute chronologie et une disparition de tout repère temporel. 

(Huis clos, Sartre p.53). Cet auteur a donné au théâtre moderne des 

œuvres traitant le Mal, la liberté et la responsabilité personnelle 

devant des situations générales ou communes à tout le monde comme 

celle des images de guerres. L'existence chez Sartre se résume dans 

l'idée que l'homme assume le risque d'agir plutôt que de ne pas 

s'engager. En raison d'angoisse et de déséquilibre sociale dans une 
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période connue de réflexion (celle de la résistance et de la libération 

de l'entre deux-guerres), il écrit beaucoup de pièces de théâtre contre 

l'occupation. Dans l'intention d'être aussi en direct avec ses lecteurs, il 

a mis dans son œuvre Théâtre de Situations des idées et des principes 

de sa philosophie existentialiste et comment agir devant la crise. 

Durant les années de guerre (1941-1945) Sartre s’était éloigné 

de toute action politique, il se préoccupe de littérature et de 

philosophie que de lutter contre l’ennemi. Mais à la libération, il 

développe le thème de la responsabilité et de la liberté humaine dans 

sa pièce Huis clos (1944). Après la guerre, il est connu par son 

militantisme d’existentialiste (littéraire, philosophique et politique) 

une activité qui l’emporte sur son travail d’écrivain. Après des années 

de rupture avec l'écriture dramatique, Sartre revient en 1959 à 

dénoncer l'isolement et l'individualisme du celui qui ne sait pas quoi 

faire après les catastrophes. Il écrit sa dernière pièce les Séquestrés 

d'Altona pour évoque la conscience égarée des hommes en temps de 

violence. Cette pièce est jugée parmi les pièces durables de Sartre 

(Nouveau dictionnaire des auteurs, p.2863). L’homme dans le théâtre 

sartrien fait son destin : il est ce qu'il se fait et ce qu'il décide d'être. 

Sartre le voit libre de son devenir et aussi le seul responsable. Il 

dessine, dans son théâtre, la séquestration ou le choix d'une liberté 

prise au piège et qui cherche l'issue. Le dictionnaire Littré définit la 

séquestration par "action par laquelle on met en séquestre" ou 

"maintenir une personne enfermée". La séquestration s’excelle dans 

deux œuvres sartriennes : Huis clos et Les séquestrés d’Altona. Entre 

volonté et choix, les séquestrés dans les deux pièces choisissent d’y 

rester même lorsque l’occasion est venue de se libérer, ils restent 

séquestrés, choisis à y vivre éternellement. La fin de Frantz ne 

ressemble-t-il pas à la situation des condamnés à l’enfer dans Huis 

clos ? Ce ne serait pas la suite de la vie d’un criminel à l’enfer ? 

Frantz ne pourrait-il pas être un de ces trois de Huis clos bien que les 

Séquestrés d’Altona est apparue quinze ans après ? 

Notre étude se concentre sur cette situation de séquestration de 

la liberté d'un individu. Dans Huis clos, la séquestration est le cas 

d’enfermer trois condamnés contre leur gré à leur mort. Garcin, 

Estelle et Inès se sont retrouvés dans une même pièce à l’enfer à cause 

de leurs actes criminels. Trois assassins de différentes raisons qui 

s’interrogent sur la cause de leur réunion en enfer, s’affrontent sous la 

pression de l’un l’autre, ils finissent par reconnaitre et avouer leurs 

fautes. C’est le seul moyen de se soulager et de comprendre le 

pourquoi de leur condamnation à tel endroit. Toutefois, chacun des 

trois doit garder en présence des autres sa lâcheté et ses échecs dans la 

conscience : ils choisissent de convaincre l’un l’autre leur innocence 

mais en vain car ils ne sont que ce qu’ils ont fait. Leur séquestration 
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n’est pas la souffrance physique mais morale et ils acceptent vivre le 

passé et le présent dans cet enferment.  

 Quant aux Séquestrés d’Altona, la séquestration n’est que 

l'histoire d'un jeune homme de jeune génération qui a voulu vivre un 

rêve qu'il garde en lui dès l'enfance mais qui heurte aux exigeantes 

sociales. La guerre change tôt les souhaits de Frantz qui se trouve 

plongé brutalement dans un monde de souffrance et de violence. 

Sartre met sur la scène, son héros, le fils aîné Frantz Gerlach comme 

un condamné à participer à la guerre. Transformé en homme militaire, 

cette victime passe des moments difficiles jouissant en même temps 

de pouvoir absolu de vie, de mort, de torture et des crimes sur des 

prisonniers de guerre. Echappé aux conséquences de ses actes 

criminels, aidé toujours par son père qui lui a produit un faux certificat 

de décès. On le fait ainsi passer pour mort. Pour ne plus appartenir à 

ce monde paternel et cruel, Frantz se fait victime d'enfermement dans 

sa chambre d'une décision volontaire. Ne craignant pas la prison, il se 

séquestre dans un autre monde fictif : celui où il reste au somment de 

la société. Frantz a vécu un temps propre de grand soldat allemand qui 

répond à son ambition d'agir ou d'accomplir son acte librement. Toute 

la famille a participé dans cette vie en cachette. Toutefois, leurs 

plusieurs tentatives pour le faire sortir de sa séquestration restaient en 

vain.  Après treize ans, Frantz accepte finalement de rencontrer son 

père malade ou plutôt condamné à mort. Descendu de sa chambre, 

face –à-face avec son père en confrontation de défi, de mépris, de 

fierté et d'orgueil, Frantz décide de mettre fin à cette vie qu'il ne peut 

plus la vivre. Il décide de se suicider, lui et son père. 

Nous tenons dans cette étude à analyser l’existence dans le 

temps de la séquestration du personnage sartrien. Nous voudrions 

montrer par ce thème que la limite n'est pas stable entre deux mondes. 

Cette frontière oscille entre un monde fictif et réel, un mensonge et 

une vérité. 

 Notre problématique consiste à montrer comment Sartre 

suggère-t-il l'éternité à travers la séquestration ? Pourquoi fait-il de la 

séquestration un sujet principal à l’œuvre ? La séquestration serait-elle 

une problématique existentielle ou cache-t-elle en second plan une 

problématique identitaire ? Et la liberté du personnage est-elle ce qu'il 

est libre des libertés des autres ? D'autre part, la séquestration aurait-

elle un autre sens chez l'auteur ? le quel ?  

Cette problématique nous mène à nous inspirer du carré 

sémiotique de A.J. Greimas qui nous paraît intéressant à ce propos. Il 

sert à expliquer les différentes situations du même personnage dans les 

pièces et à nous donner leurs significations. En s'appuyant sur ces 

idées, nous adoptons le plan suivant : tout d'abord, nous présenterons 

la séquestration dans le temps comme une action tragique. En 
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deuxième lieu, nous voyons si le temps de l'existence réside dans 

l'idée de l’identité du moi et des autres : est-il prisonnier de son passé 

? Est-il en continuité ou une rupture avec elle aux yeux des autres ? Y 

a-t-il une continuité entre sa situation passée ou désirée ? En troisième 

lieu nous examinerions l’effet de changement des certitudes de 

l'individu : peut-on juger un homme d'un seul acte ? Une telle 

démarche nous aide à répondre à la question : à quoi aboutit ce temps 

chez Sartre ?  

I- La séquestration dans le temps humain  

a- Une attente morale  

Dans Huis clos, l’auteur met ses personnages dans un ailleurs 

fictif ou comme suggère Garcin « une situation fausse ». Dans cet 

univers fantastique, trois personnages viennent de mourir, condamnés 

à l’enfer. Ils se trouvent dans un endroit qui ne ressemble en rien à 

l’idée faite de leur vivant. Le garçon d’étage de l’enfer les introduit 

l’un après l’autre dans un salon de style Second Empire. En principe, 

Garcin, Estelle et Inès attendent le supplice et la souffrance physique. 

Les trois restent dans une salle avec une cheminée, sans fenêtre et 

dont la porte s’ouvre sur l’extérieur. Cet endroit est équipé des 

canapés et un coupe-papier, un objet de bronze de Barbedienne et une 

sonnette qui ne fonctionne pas.  Il n’y a pas de glaces, pas de lit, pas 

de feu et pas d’instruments de torture, pas « de pals, de grilles, 

d’entonnoirs de cuir » (p. 15).  Petit-à-petit, cette attente, sous la 

lumière électrique, a fait perdre leur sommeil dans un lieu sans repos 

avec une cohabitation insupportable des deux autres. On ne dort 

jamais, bien entendu ? conclut Garcin (p.16). Leur survie n’est qu’une 

« vie sans coupure » et sans pause possible où « tout recommence », 

(p ? 17). L’attente est donc éternelle pour tout le monde car « à la 

longue on doit s’habituer », dit-il Garcin (p.13). Ils sont dans un étage 

où il n’y a pas d’ « interrupteur » ou bien cette attente est « pour 

toujours », (p.20). Au départ, Inès pense que sa torture est de la priver 

des autres en sorte de torture par absence (p.22). Cette durée est 

presque figée car est d’« avant » le châtiment et après la mort. Ce 

temps ne sera pas fini qu’au commencement de la souffrance, comme 

l’affirme Garcin (p.26). Il restent dans le même état. Leur présence en 

fer est une absence de terre. Ils avouant leurs fautes pour atténuer 

l’atmosphère étouffante et interrompre l’infini « ce sont les clients qui 

font le service eux-mêmes», (p.42). Leur existence ensemble dans 

cette attente est leur châtiment « le bourreau, c’est chacun de nous 

pour les deux autres», (p.42) 

Quant aux Séquestrés d’Altona, toute la famille Gerlache 

s'invente un mythe et l'on s'y réfugie comme dans une prison qui 

apparient à Frantz. Ils sont tous claustrés dans le perpétuel étouffant 

en effaçant le temps humain pour protéger ce frère aîné. Du prime 
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abord les personnages sartriens ont été présentés à travers l'attente. 

Celle-ci touche chacun jusqu'à l'obsession, et dont la mention revient 

fréquemment dans leurs propos : ils deviennent indifférents à ce qui se 

passe dehors. Ils se privent de tout repère. Ils s'arrachent hors du 

temps.  Le temps humain s'étant désintégré, la durée sans fin dès lors 

commence. 

Le temps est une donnée plus abstraite que l'espace, et, de ce 

fait, moins aisé à figurer. Seuls quelques signes permettent de lui 

donner une réalité concrète, et ce sont des signes de nature langagière, 

puisque, pour exister, le temps a besoin d'être dit (Pruner, 2001: 62). 

On ne s'étonnera donc pas que ce soit d'abord aux dialogues qu'il 

revient de fournir le plus grand nombre d'indices temporels. Dans les 

Séquestrés d'Altona, les personnages ne manquent pas de donner des 

informations sur la chronologie des événements.la durée donne 

l'impression d'infini. Ainsi confie le père à Johanna, pour évoquer son 

attente de voir Frantz, séquestré depuis quatre ans :  

"Depuis des années, presque chaque jour, quand je suis assuré 

que Leni ne me surprendra pas, je m'assieds dans ce fauteuil et 

attends". 

Werner cerne cet état et revient sur ce fait un peu plus loin : 

C'est le commencement de l'attente, voilà tout. (p. 13); Nous 

resterons ici ! Jusqu'à ce qu'un de nous trois crève : toi, mon frère ou 

moi. (p. 247); Vous attendiez : à la fin les bons hommes se 

liquéfiaient…C'est insupportable, s'écrie Frantz à son père (p.348) 

avant d'ajouter : Moi aussi, je peux attendre…Six mois de patience, en 

faisant allusion à la mort de son père (p. 351). Madame, je souhaite en 

finir : d'une manière ou d'une autre, dit Frantz à Johanna (p.284). 

La précision de ces indications et leur insistance installent 

l'œuvre entière dans une implacable dynamique temporelle. Dans les 

Séquestrés d'Altona, il ne s'agit pas seulement de l'attente de la 

décision de Frantz de se mêler à la société ; ce sont aussi l'avenir qu'ils 

peuvent envisager, l'accélération de la vie, le destin en général, qui 

nous sont données à ressentir "Le père. Nous sommes quatre ici dont il 

est le destin sans même y penser.", (p. 55).  Le passé et le futur se 

confondent. 

Mais, entre les dialogues, les didascalies initiales abordent, d'un 

autre point de vue, en indices de temporalité. Ceux-ci concernent tout 

d'abord l'époque dans laquelle l'auteur choisit de situer son action 

(Pruner : 2001,15); ce sont les années de guerre dans Huis clos : 

Mentionner  « le Second Empire » est un trait qui fait penser le règne 

de Napoléon III. La présence d'un personnage historique de la 

deuxième guerre mondiale dans les Séquestrés d’Altona comme Hitler 

et son portrait situé sur le mur de la chambre de Frantz induisent un 

cadre temporel et inscrivent la pièce dans un contexte daté. Même le 
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titre dans cette pièce, lui aussi, portant le nom d'une ville allemande 

"Altona", suffit à connoter son actualité ainsi que le titre de la pièce 

Huis clos qui est éponyme du procès à huis clos.  

D'autres indications dans Huis clos concernant le décor 

apportent des informations sur l’époque et le milieu dans lesquels 

l’action est censée se déroule « Un salon style Second Empire », 

(p.13) ou « Qu’est-ce que vous voulez qu’ils fassent d’un fauteuil 

second Empire ? demande-t-il le garçon (p.14) ;  

Ls Séquestrés d'Altona donne aussi une image de la vie de 

grands bourgeois : 

"Une grande salle encombrée de meubles prétentieux et laids, 

dont la plupart datent de la fin du XIX
ème

 siècle", (p. 12) 

Les habitudes de logement sont aussi présentées à tel point qui 

marquent un besoin du lux qui se retrouve même chez Frantz à travers 

quelques signes "Sur la table, huîtres, bouteilles de champagne…", (p. 

124).  

Dans Huis clos les événements se déroule à l’éternité en enfer 

qui est différent des Séquestrés d’Altona où le passage du temps et le 

moment dans le quel il inscrit l'action est un trait distinctif chez Sartre. 

Il y prend également soin de noter de façon précise le déroulement des 

événements en été : 

" Deux portes-fenêtres donnent, à droit sur un parc touffu ; la 

lumière de l'extérieur semble presque verdie par les feuilles d'arabes 

qu'elle traverse", (p. 12) ; 

L'horloge scande aussi le déroulement de la journée "[…] au 

bout d'un instant, la grosse pendule allemande sonne trois coups.", 

(p.336). Tout comme d'autres précisions disent la tombée du jour "la 

lumière verdie du premier acte - vers sa fin – entre dans la pièce, ou 

la lumière baisse.", (p.336). 

Huis clos est une pièce sans action à l’éternité, elle n’est qu’une 

sorte d’effacement du temps humain ; Sartre laisse au départ la porte 

ouverte sur ce qui se passe sur terre puis il fait une sorte d’accélération 

du temps. La chronologie se contracte à tel point qu’ils perdent toute 

valeur ; elle n’a pas du sens où il n’y a ni passé ni présent ni futur. Cet 

arrachement hors du temps est symbolisé par une cécité qui l’efface : 

Garcin, Estelle et Inès deviennent aveugles à ce qui se passe sur terre ; 

plus de repères temporels et ainsi ils vivent dans une durée 

insaisissable et inconcevable en enfer à l’éternité « Fini. Plus rien : je 

ne vois plus, je n’entends plus », (p. 64) 

Tout dit l'écoulement du temps dans Les Séquestrés d’Altona. 

La structure de la pièce est cyclique : après l'été, c'est l'automne et 

après le temps de midi, on approche du coucher du soleil, l'action 

dramatique est ainsi particulièrement condensée et symbolisée, elle 

qui commence au plus près de son achèvement lors que la crise est 
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déjà bien engagée par l'annonce de la mort prochaine du père, et sa 

volonté de mettre fin de manière ordonnée à tout ce qui le rattache à la 

vie. Entre le premier acte et le dernier, six jours s'écoulent seulement : 

ils suffisent à bouleverser la vie et le personnage de Frantz. Cette 

attente implique en générale une fin heureuse ou malheureuse mais 

dans la pièce un sentiment tragique en surgit : ils attendent dès le 

premier jour la mort de Frantz le frère ou le fils vivant dans leur 

monde réel. 

B-   Une durée dramatique  

Dans Huis clos comme dans les Séquestrés d’Altona, la 

situation du séquestré est attachée au destin des autres. Il n'est pourtant 

d'autre solution que d'assumer au mieux ou au moins mal, ce temps en 

le vivant avec eux. Cette durée représentée dans les pièces s'écoule sur 

une certaine mesure. Ce rythme varie en fonction de différents 

moments de l'action et de changements qui affectent les autres. La 

séquestration de chacun des trois dans Huis clos les conduit à agir 

selon un certain arrangement : jamais deux d’entre eux ne peuvent 

s’entendre contre ou en dehors du troisième. Dans le cas de la 

séquestration de Frantz dans les Séquestrés d’Altona, elle le mène à 

son sortie finale selon la logique d'un enchaînement de cause à effet. 

Le temps dans le théâtre, en général, est le moteur de suspense : par 

son utilisation, l'auteur joue sur l'attente du spectateur. C'est 

particulièrement vrai dans le cas de la tragédie fondée sur l'attente 

d'une catastrophe que le déroulement de l'action rend de plus en plus 

imminente. Son inscription dans le temps est ainsi inévitable (Pruner : 

2001, 59). 

 La durée dans Huis clos est sans fin, l’éternité et l’immobilité 

du présent : ces condamnés ne peuvent plus modifier leur passé ni leur 

avenir. Ce qui apporte du tour fictionnel  à cette pièce est le 

fantastique où on se trouve plongé bien qu’il révèle leurs histoires 

personnelles sur terre. C’est exister invraisemblablement dans une vie 

après la mort des trois condamnés. Ce qui illustre cette qualité du 

fantastique est plutôt le regard de Garcin, Estelle et Inès qui est lié à 

l’insolite en plusieurs faits (des morts vivants, double vision entre la 

terre et l’ailleurs et les objets de luxe en enfer). Dans les Séquestrés 

d'Altona le temps dramatique est rompue plusieurs fois par les 

monologues de Frantz. Ces apartés ont un caractère souvent 

invraisemblable. Ils peuvent être d'abord perçus comme anti-

dramatiques et interrompant le cours de l'action (Pruner : 2001, 60). 

Frantz, seul en scène, s'y parle. En conflit avec son temps, il reste à 

hésiter à passer à l'action, craignant toujours d'être dupe : 

On vous ment […] Nous étions trahis par nos actes par nos 

paroles, par nos chiennes de vie ! […] non coupable […] l'accusé 

vient d'avouer, donc il est innocent […] Moi l'homme est mort et je 
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suis son témoin. Siècle, je vous dirai le goût de mon siècle et vous 

acquitterez les accusés., (p. 125-126). 

Cette focalisation interne jette la lumière sur l'état d'âme du 

personnage, qui ne veut pas penser à demain, mais vivre seulement 

dans le jour présent : 

[…] La mort, c'est mon corps qui s'en charge : je ne m'en 

apercevrai même pas ; je continuerai parler, (p.134). 

Toutefois, le caractère apparemment anti-dramatique des longs 

soliloques ou dialogues des personnages est à nuancer. En exprimant 

le dilemme qu'il doit résoudre, le personnage apporte au spectateur des 

éléments d'appréciation sur l'action. Malgré la discontinuité de 

l'action, en effet, une certaine chronologie transparaît à travers le 

retour en arrière ou les anticipations qui rompent la monotonie et qui 

apportent des explications ou des découvertes, ouvrent la voie vers 

l'avenir. Ces démarches ralentissent le temps quand le personnage a le 

loisir de revoir sa vie à travers ce détour fictionnel qui s'étire sur 

plusieurs événements : Frantz était comme bourreau de guerre, son 

autorité auprès de ses soldats, ses prisonniers ou même avec de 

citoyens civils dont il arrête le destin "Pas de secours? Jamais de 

secours? Que votre volonté soit faite", (p.158). Le supplice de la 

séquestration réside dans le sentiment à jamais vif de la culpabilité. Ce 

soldat est attaché à se justifier, se réfère au devoir de l'orgueil militaire 

"[…] Je fais ce que veux, je veux ce que je fais", (p. 157). Et, pour 

donner une autre image à son histoire, ce personnage se campe en 

personnage innocent et martyre : ce sont toujours les autres qui l'ont 

obligé à commettre des erreurs. Voici Frantz qui s'explique son accès 

à l'armée qui influence le reste de sa vie et son existence : 

"La guerre, on ne la fait pas : c'est elle qui nous fait. Tant qu'on 

se battait, je rigolais bien : j'étais un civil en uniforme. Une nuit, je 

suis devenu soldat pour toujours", (p.287). 

Le personnage sartrien se confirme ainsi libre mais cette liberté 

se voit tragique car elle ne tend à rien d’autre qu’a son affirmation 

gratuite, comme par exemple dans Huis clos où tous les trois 

personnages n’ont qu’à obéir à une divinité qui les met en enfer. La 

multiplication des silences qui scandent le cours des dialogues rend 

visible, d'autre part, une gravité temporelle, qui correspond à l'attente 

angoissée des personnages : les silences ne servent qu'à ralentir un peu 

le déroulement implacable d'un temps très rythmé. Et souvent 

l'appareil lexical accentue cette dimension tragique, comme dans la 

scène de retrouvaille entre Frantz et son père où le retour de l'adverbe 

"lentement" (p.339) en dit long sur la durée de leur rupture.  Ainsi, la 

vie des personnages sartriens dans les deux pièces étudiées ne nie pas 

la coexistence entre leur vie et celle des autres ; Fondés sur le 
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mensonge leurs rapports sont compliqués.  Ils condamnent par leur 

être la vie des autres. 

II- Personnages face au monde fictif   

a- Entre souvenirs et rêves éveillés  

Sartre donne aux personnages dans Huis clos tous les 

caractéristiques des individus (nom, passé social, profession, émotions 

et affection). Cette pièce repose sur le fantastique de la survie de 

Garcin, Estelle et Inès en enfer, qui est comme un rêve éveillé. La 

condition de « huis clos » les définit. Cette situation irréelle présente 

dans un moment donné l’aller-retour entre deux périodes d’avant et 

d’après la mort de ces trois condamnés. Ces va- et- vient entre 

l’époque de rappel en enfer de leur vie sur terre et l’époque rappelée 

scandent le récit des morts-vivants en plusieurs endroit de la pièce 

comme par exemple la narration de Garcin et Estelle dans les pages 

64-68. Cette façon de faire revenir leur âme sur terre en regardant leur 

vie passée n’est qu’une façon de faire le bilan de chacun d’eux devant 

les deux autres de leur existence en enfer. Cette technique de 

fantastique prend la valeur à l’égard du lecteur de comprendre la 

réalité des images de ces trois personnages dans un jeu de miroir, de 

regard ou de l’être et le paraître de chacun d’eux.  Mais avec la 

coupure de ce va-et-vient entre les deux époques sur terre et en enfer, 

Sartre fait désintégrer le temps humain et disparaître tout indice 

temporel et tout effet d’avenir. Dès lors, ils sont ce qu’ils ont fait au 

passé : des criminels et des condamnés. 

Par un acte narratif, le personnage tente d’intégrer des 

circonstances indéterminées dans la représentation ordonnée et de 

produire un sens dans l’enchaînement des événements. Le récit 

comprend, d’une manière ou d’une autre, une interprétation du 

contexte qui le détermine. Cependant, nous ne pouvons pas 

simplement identifier la situation dépeinte à celle qui provoque cet 

acte. Il faut détecter ce qui est enfoui dans le récit pour mettre au jour 

la quête du personnage. La problématique du moi et des autres est un 

thème permanent dans les pièces étudiées, elle interroge son identité : 

est-il prisonnier de son passé ? Est-il en continuité ou une rupture avec 

elle aux yeux des autres ? Y a-t-il une continuité entre sa situation du 

passé (un bourreau militaire ou un criminel) et celle désirée de 

l’avenir (une victime séquestrée)? Doit-il s’identifier aux autres ou à 

soi-même ? Son enfermement personnel ressemble à un piège dans 

lequel il est tombé sans se débattre? 

 Le passé dans Huis clos n’a plus d’importance pour les trois 

condamnés : Sartre les prive du passé lorsqu’ils se détachent de leurs 

souvenirs en envisageant leur réalité au présent : Garcin avoue qu’il « 

a torturé sa femme » (p.53) ; Inès parle de « sa damnation » sur terre 

d’avant d’arriver en enfer (p.55) tandis qu’Estelle révèle sa lâcheté à 
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l’égard de son bien-aimé qui s’est tué à cause d’elle (p.61). Ils sont 

eux-mêmes le passé, des criminels en enfer. Dans Les Séquestrés 

d’Altona le cas est différent car ils sont tous vivants. Donc, les 

rapports entre Frantz et les autres sont fréquemment construits à partir 

de la relation qu'ils établissent au temps vécu. Les axes temporels sur 

lesquels chacun s'inscrit les amènent à se définir, à s'exprimer et à 

entrer ou non dans le projet ou le désir des autres, qui vivent ailleurs et 

autrement. Ainsi, ils vivent douloureusement leurs souvenirs car ils 

sont encore en prise sur la vie passée à la vie de monde réel qu'ils 

viennent de quitter en se séquestrant eux-mêmes et qui se poursuit 

sans eux. Frantz vit un temps différent de celui des autres parce qu'il 

lui arrive de voir ce qui n'existe pas. Il lie son sort à celui de sa sœur 

Leni, et tous deux vivent dans la peur du futur dans ce monde irréel. 

Le seul lien qu'il ait avec le réel passe par le journal que lui apporte 

régulièrement sa sœur. Estimant qu'il a déjà été condamné à être 

prisonnier par la volonté de ses parents : 

Moi ? Mais je ne choisis jamais, ma pauvre amie ! Je suis 

choisi. Neuf mois avant ma naissance, on a fait choix de mon nom, de 

mon office, de mon caractère et de mon destin. Je vous dis qu'on me 

l'impose, ce régime cellulaire. (pp.177-178) 

Le poids du passé mythique retient Frantz qui se ferme à toute 

autre réalité que celle qu'il s'est construit. Il cherche ainsi de vouloir se 

délivrer : il n'accepte pas que son père ou son frère entrent dans sa 

chambre, et ne leur ouvre pas la porte s'ils essaient de frapper. Il 

prend, en revanche, risque de la faire pour Johanna, - ce qui 

représente, d'une certaine façon, une première victoire du réel sur le 

passé. Frantz reconnaît ce fait en disant à Johanna :"Vous, vous êtes 

vraie. Quand je vous regarde, je connais que la vérité existe et qu'elle 

n'est pas de mon bord. (p.277) 

Et, de fait, le temps réel s'introduit avec elle dans la chambre du 

reclus- qui se met à éprouver le besoin de posséder une montre : 

 Cette bête câline qui ronronne autour de mon poignet et que je 

fourre dans ma poche quand j'entend frapper Leni, (p. 255). 

Et envisage même d'acquérir le rythme de leurs rencontres : 

J'aurais dû savoir qu'elle déréglerait tout. Pour chasser le temps 

de cette chambre, il m'a fallu cinq années; pour l'y ramener, vous 

n'avez eu besoin que d'un instant. (Il montre le bracelet), (p.255). 

L'apparition de la femme dans le monde de Frantz incarne donc 

l'image d'un destin qui prend pour lui la forme d'une accélération du 

temps. Et celui qui affichait sur les murs de sa chambre "le néant de la 

peur" commence à avoir peur à son tour. Il lui demande quand elle est 

rentrée dans sa chambre "C'est vous, la mort?", (p.178). Attentif aux 

moments convenus pour les rendez-vous, reprochant même à Johanna 

son retard, il manifeste une conscience croissante de la fuite du temps, 
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et de l'approche de l'heure du départ "A présent, c'est la bousculade 

des jours et des nuits […] Quatre heure vingt-cinq; l'ombre s'allonge, 

la journée se fane", (p.255). Cette femme échouera cependant dans sa 

tentative de le faire vraiment revenir à la vie réelle parce qu'elle 

n'acceptera ni la condition qu'il lui pose, ni la réalité de ce qu'il a été. 

Elle veut le futur, non pas le présent, et il le sait tout à fait "Patience : 

vous serez libre bientôt", (p. 194). C'est pourquoi il fait ses adieux à sa 

sœur après sa rencontre avec Johanna, conscient qu'il ne lui reste plus 

beaucoup de temps et que " Je sais que tout empire d'heure en heure" 

(p. 180). Mais à côté du temps mythique avec lequel se débat Frantz, il 

y a le temps des souvenirs "réels", et les évocations de scènes du passé 

dont les personnages ne peuvent pour une raison ou une autre, se 

détacher. Ces" scènes-souvenirs", comme les appelle Sartre lui-même 

dans ses didascalies, donnent lien à une dramatisation très particulière, 

où un dispositif d'éclairage soigneusement décrit joue un rôle majeur : 

celui de spatialiser le temps sur le plateau, de "visualiser" en quelque 

sorte le présent de l'acte de mémoire et le passé du contenu des 

souvenirs. On en trouve un exemple particulièrement élaboré dès le 1
er
 

acte, lorsque le père, au terme de la réunion de famille et en réponse 

aux questions de Johanna, évoque le retour de Frantz à la fin de la 

guerre (pp.43-64). Frantz, qui fait l'objet de l'évocation, paraît " au 

fond […] dans une zone de pénombre"; Johanna, Werner et Leni en 

pleine lumière, " ne verront pas le personnage évoqué". Seul le père, 

situé dans l'entre-deux de la lumière et de la pénombre, verra le 

"souvenir" de Frantz - et se retournera vers lui lorsque, au sein du récit 

de mémoire, il aura à lui parler. Le même procédé sera repris pour 

deux fois dans les actes suivants. Mais, en l'occurrence, ce montage 

scénique n'a pas seulement l'intérieur de "mimer" le parcours du 

souvenir : il place aussi Von Gerlach à la croisée du passée et du 

présent, mettant en relief soutenue son rôle d'animateur et du 

manipulateur, de pilote constant- hier comme aujourd'hui- des affaires 

familiales. En regard de cette lucidité affirmée, Frantz fermera les 

yeux lorsqu'il sera, dans l'acte suivant, mais dans la même disposition 

que le père, à l'occasion d'un souvenir également représenté. Mais ce 

n'est pas qu'à l'occasion des "scènes-souvenirs" que Sartre tente 

d'inspirer la simultanéité des événements qu’il a déjà coupé dans Huis 

clos à un moment donnée de la pièce pour dire qu’il n’a y plus 

d’espoir ou du futur en enfer. Toutefois, il suggère dans les Séquestrés 

d’Altona souvent par quelques indices récurrents, le doublement d'une 

séquence chronologique par une autre. Le procédé, qui accorde au 

temps une valeur prémonitoire et maléfique, invite le spectateur à 

construire un sens qui fait basculer la pièce vers la tragédie, comme 

lorsque Frantz décrit à sa belle sœur combien il souffre loin d'elle de 

son amour impossible en imaginant sa vie privée minute par minute 
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« Dès que vous m'avez quitté [...] huit heures et demi, dîner de 

famille; dix heures, chacun se retire, tête à tête avec votre mari », (p. 

263). 

b- La réalité dans l'illusion de la séquestration  

Sartre présente tous les personnages dans les deux  pièces 

étudiées et leur donne du statut. Certains d’eux refusent de voir la 

vérité en face. Ce qui les définit est leur situation de séquestration 

dans laquelle ils se trouvent :  

- Grâce à la claustration de l’enfer dans Huis clos, Garcin, Estelle 

et Inès sont des criminels damnés. 

- Dans les Séquestrés d’Altona, c'est cet enfermement qui fait la 

folie de Frantz surtout qu'elle donne aux lecteurs la preuve de sa 

perte de raison de vivre. Cette séquestration ne le fera pas 

innocent.  

- C'est aussi elle qui enferme le père dans son rêve de garder 

vivant son fils à ses côtes.  

- Leni, grâce à cette vie d'inceste qu'elle ne pourra jamais perdre 

Frantz. 

-  Johanna se trouve encore une fois dans cette séquestration avec 

Frantz à la temporalité d'être une actrice demandée.  

- Cette situation de séquestration donne l'héritage à Werner 

comme le seul héritier vivant.  

Ces personnages gardent par la séquestration l'idée la liberté 

d’agir. Ainsi il leur reste l'espoir, même s'il est incertain de changer 

leur passé par ce qu'ils font. Dans Huis clos, Deux sur trois se 

dévoilent dans cette situation des séquestrés : l’aventurier raté 

remplace l’intellectuel engagé et celle qui insiste sur l’art de bien 

parler renonce au vouvoiement. Dans les Séquestrés d’Altona, ils sont 

entre un lâche qui se veut passer pour un héros, un tortionnaire de la 

guerre qui se pose en victime de l'existence, une qui prétende la bonté 

en vivant l'homosexualité, une victime qui vit la peur pour toujours 

pour l’héritage et une actrice qui a raté sa vie dans la profession. Dès 

qu'ils découvrent, dans les deux pièces, cette réalité pour faire le 

propre destin, ils cherchent à maîtriser la situation entre eux et les 

autres. Ils choisissent rester en enfer en Huis clos.  Frantz dans les 

Séquestrés d’Altona change le cours de sa vie en séquestration. Sa 

puissance et sa liberté le font accéder à l'éternité dans un choix 

subjectif. Il choisit une passe dangereuse où il y a toujours des morts. 

Il est contraint, par cette situation d'isolement, de donner un sens à sa 

propre vie et il se définit par ses relations avec sa famille. Par le 

suicide, il participe à l'élaboration de l'image idéale de ce que doit être 

l'homme. Frantz, l'inadapté à cette vie familiale, fait une sorte de 

discontinuité entre son passé et son futur car il sent le besoin de ne pas 

être. Sa vie dans sa cachette ne peut être vraie tant qu'il est déjà mort. 
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Mais doit-il y en avoir une autre, mais laquelle? Cette vie déchue est 

prête à disparaître tandis que la mort est bienheureuse pour lui. Il 

choisit le salut dans la mort loin du passé de père et des lois sociales 

"Je ne passe pas d'heures sans vous haïr" (p. 366) dit-il à son père. 

Mais dès qu'il accepte son père après avoir su que le présent de son 

père mourant ressemble au sien, tout est changé surtout que son père a 

été "sa cause et son destin jusqu'au bout", (p. 367). Cette chance 

suggère le dilemme qu'envisage Frantz dans toute sa vie contre son 

image qui lui dit " Je t'ai fait, je te déferai. Ma mort enveloppera la 

tienne et, finalement, je serai seul à mourir", (p. 367). La mort de 

Frantz n'est que celle de son idéal. Il est enfin le maître.  

La conscience du néant conduit le lecteur à la recherche de 

l'identité dans les deux pièces qui ne se trouve que dans la mort ; Et 

par le fait que le personnage sartrien vit de préférence dans l'illusion 

qu'il s'y trouve la vérité. Lorsqu’il attend la mort et vit avec elle dans 

la séquestration, c'est un tragique dans sa solitude à la recherche de 

lui-même. Le fait d'ajourner une rencontre, comme dans les 

Séquestrés d’Altona par exemple, entre bourreau /victime jusqu'à la 

fin et de le tuer n'est qu'un geste de prouver que la séquestration est un 

acte dérisoire. Ainsi le personnage sartrien envisage le destin par son 

choix de sortir de la vie ou de rester en enfer et qu'il a réussi malgré le 

désespoir de vivre. Par cette liberté de choisir son acte, il enveloppe 

son existence. 

III- La condition humaine dans la séquestration 

A- Une situation sartrienne : une subjectivité de conscience 

Nous arrivons à trouver deux antithèses fondamentales dans les 

deux pièces étudiées : la vie et la mort où les individus sont incapables 

de vivre pacifiquement. L'attente aussi pesante n'est qu'un présent 

éternel de l'agonie pour l’un ainsi que pour les autres. Le personnage 

sartrien dans les deux pièces se croit déjà mort sur terre ou en enfer. 

Du mort ou du vivant qu'il se montre, cette situation de séquestration 

renvoie une certaine image. Mais cette image éclaircit-t-elle 

complètement sur ce mort ou ce vivant? Autrement dit, l'image que le 

personnage donne de lui correspond rarement à l'idée qu'il se fait de 

lui. Son paraître (mort) coïncide difficilement avec son être (vivant).  

C'est ce rapport complexe entre l'apparence et le réel que pose, dans 

notre corpus, l'affaire de conscience et de la liberté humaine. Cette 

dernière le permet de prendre conscience de sa situation dans ce 

monde. Ce sont les autres qui donnent le salut sur terre ou en enfer : 

Garcin dans Huis clos refuse sortir de l’enfer et choisit de rester avec 

les autres condamnés dans cette durée infernale par contre dans les 

Séquestrés d’Altona Frantz n'en sort vers l'autre monde qu'à la 

rencontre des autres en interrompant le parcours de cette vie. Il décide 

quitter cette durée infernale pour faire un aller simple avec son père au 
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bord de l'Elbe. Liberté et responsabilité de choisir sont donc les clés 

de la vie des personnages sartriens dans les deux pièces. 

Il est aisé de passer du niveau logique du carré aux diverses 

manifestations de la vie en échec, l'attente et de la séquestration qui 

entrent successivement dans la forme de la mort. Nous pouvons établir 

le sens de la temporalité vécue de ces héros existentiels si nous 

construisons un carré sémiotique de leur existence (Maupassant, la 

sémiotique du texte, 1976) : 

 

Vie (son présent)                                                            Mort (la survie) 

 

 

 

 

 

Non-mort                                                                                   Non- vie 

(Attente)                                                                   (La séquestration) 

 

Le personnage sartrien a tendance à substituer son réel décevant 

à un rôle de vainqueur jouissant de liberté et de défi. Mais en réalité, 

voici la liberté des enfermés en enfer ou en séquestration pour nier 

l’existence : cet abandon de vie on le peut nommer une situation de 

(Non-vie) surtout qu'ils n'ont pas les caractéristiques des vivants ni en 

sortir ni vivre avec les autres. Leur contact est coupé totalement de la 

vie actuelle, celle de la vie de communauté. Leur attente du reste de la 

vie constitue aussi une période (Non-mort) : ils sont vivants pour les 

autres, il mange et voit certains d'eux (Johanna et Leni) se maquillée 

ou dragée (Estelle et Léni). Donc la séquestration est un acte dépouillé 

de tout sens. Dans les deux cas, on sait qu'ils sont libres. Et au fond de 

cette connaissance qu'ils ont d’eux-mêmes et des autres, ils découvrent 

leur lâcheté et celle des autres. Ils arrivent à la connaissance de 

distinguer la vérité. Chaque situation ainsi présentée peut-être 

remplacée par une autre. Ce schéma explique que toutes les situations 

sont devant la limite d'avec la Vie et la survie. Et dans tous les sens, 

rester dans une telle situation veut dire rester à une éternité infernale. 

Nous pouvons déduire alors que cette situation de lutte fictive entre le 

moi réel et son double récrée témoigne la richesse de l'âme humaine.  

Il tente dans la séquestration de contenir les deux aspects de leur être : 

la victime et le bourreau, l'enfermé et le libre, comme dans un jeu basé 

sur la victoire et la défaite. Cette situation que Sartre met sur scène 

résume son idée de théâtre de situations qui aborde le problème de la 

conscience et de l'existence. Il résume comment le choix de cette 

situation transforme toute une vie : 
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S'il est vrai que l'homme est libre dans une situation donnée et 

qu'il se choisit libre dans une situation donnée et qu'il se choisit lui-

même dans et par cette situation, alors il faut montrer au théâtre des 

situations simples et humaines et des libertés qui se choisissent dans 

ces situations. Ce que le théâtre peut montrer de plus émouvant est un 

caractère en train de se faire, le moment de choix, de la libre décision 

qui engage une morale et toute une vie. (Sartre : 1992, 20). 

Cette tragédie humaine n’est qu’une tragédie de la solitude 

sociale de l’après –guerre où les personnages sartriens ne réussissent 

pas moins à faire éprouver le sentiment de l’absurde mais à faire sentir 

le poids écrasant de leur destin. 

B-Une révolte suicidaire 

Ainsi les trois resteront dans la même situation et les derniers 

mots de la pièce de Garcin dans Huis clos ne laissent aucun doute 

qu’il n’y a plus qu’à continuer « pour toujours », dit-il; « Eh bien, 

continuons. » (p.95).  Dans les Séquestrés d’Altona la sœur remplace 

le frère dans la séquestration, et tout finit par se refermer dans une 

temporalité vaine, qui ne débouche sur rien. Le soleil s'est couché 

comme le frère est mort ; ce personnage tragique échappe à son destin 

trop cruel, absent ou disparu à jamais. L'alliance réalisée entre la 

temporalité cosmique (Jour/nuit) et celle de la vie humaine recouvre et 

emporte toutes les particularisations existentielles et temporelles des 

personnages, et donne ainsi à la pièce une forte portée symbolique. 

Ces séquestrés se montrent révoltés de la première minute jusqu'à la 

dernière de leur enfermement.  Ce monde et cette durée se montre 

comme un menace pour eux : vivre la séquestration pour réparer une 

erreur ou pour payer une dette envers l'humanité constitue la vérité de 

leur refus de vivre. La mort est leur raison d'être. Leur existence n'est 

qu'une temporalité carcérale dans la séquestration qui découle dans la 

ressemblance entre les jours. La situation temporelle de leur être 

actuel se remplace par une autre dans un schéma qui explique qu’ils 

envisagent toujours la mort. C'est à eux de choisir et d'exercer la 

liberté puissante qui les amène à nier toute fatalité. Déjà morts au 

monde, ils recourent à une direction temporelle plus objective qui 

pourrait porter un aspect rétrospectif de ce temps mort. C'est pourquoi 

tous refusent la résignation au vide de sens en durée répétitive de 

présent. C'est le passé qui les condamne à côté du présent. Il n'y a de 

délivrance pour ces révoltés que dans le choix suicidaire. Pleurant 

l'innocence du passé et la mort des principes, ils confirment alors leur 

acte par un choix tragique qui n’est que le suicide antérieur : ils disent 

non à la vie de l'héroïsme corrompu, à la violence inconditionnelle et 

non à une éternité mal faite. Si l'espoir disparaît pour eux, il reste ce 

qu'ils ont déjà fait. Toutefois, leurs actes finis restent gravés à l'esprit, 
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mais petit-à-petit avec le temps ce qui ne les caractérise n’est que leur 

caractère. Cette situation ressemble à celle du personnage existentiel : 

La mort est ainsi le seul moyen dont disposent ces héros de 

l'absolu pour affirmer leur identité et révéler leur vraie nature. Mourir 

pour devenir soi. Mourir pour être soi. leur martyre est un suicide. 

(Etienne Frois :1962, 5).  

Certains ont classé Sartre au rang des grands écrivains de la 

libération qui a fait du suicide comme continuité de l'échec, de 

l'angoisse et de la solitude de l'œuvre du philosophe incapable de 

proposer à l'homme un avenir meilleur. (Pierre de Boisdeffre :1963, 

88). 

Conclusion 

La séquestration est une métaphore de l’existence tragique dans 

le théâtre sartrien. La logique de Blaise Pascal sur la condition 

humaine est pertinente lorsqu’il la considère faible et mortelle et si 

misérable et difficile à faire consoler l’homme. De là vient le recours 

de l’homme au jeu, à la conversation des femmes, à la guerre et aux 

actes dérisoires ou les grands emplois sont si recherchés. Les actes 

véritables lui paraissaient ainsi trop dangereux ou encore lorsqu’ils 

deviennent hors de sa portée. Le personnage sartrien se trouve dans la 

séquestration comme dans un jeu de cache-cache. Il cherche à 

satisfaire son intelligence à ce risque. Ainsi confirme Blaise Pascal en 

occupant l’esprit, source de la pensée misérable chez ces personnages 

sartriens, on cesse de s’apercevoir que le temps passe (Gaston Berger : 

1964, 193-217). L'étude de ce temps montre la réussite de Sartre à 

immobiliser le présent dans la séquestration : 

Cette durée n'est plus la répétition, à l'identique, de l'instant 

présent. Par ce moyen, le temps fictif acquiert une double dimension : 

d'une part, il correspond à l'entrée des personnages dans l'éternité; de 

l'autre part, tous les instants se ressemblent, cette entrée figure déjà 

l'infinie durée., (Jean-Benoît Hutier : 1997, 76)   

Ainsi la vie tragique de personnage sartrien est comparable à 

celle d'Orphée. On l'utilise en tant que symbole de parcours qu'il 

réalise dans le monde infernal afin de ramener à la vie sa conscience 

et son moi individuel. La situation finale dans les deux pièces n'est 

qu'une montée vers la grande action de transmettre les principes de 

l'un à l'autre dans le choix du destin.  L’Orphée sartrien se séquestre 

sur terre ou en enfer en choisissant sa cause d'y exister. Sa lutte 

continue, contre la solitude cosmique, dans le présent éternel, comme 

pour toujours et partout, entre le monde d'avant et d’après la mort, 

entre le passé et l'actuel sans trouver de résolution. Le fait de voir que 

les personnages n'abandonnent pas leurs rôles peut être interprété 

comme réponse que chacun a une part de cette responsabilité de se 

réadapter à la vie. Ce fait pourrait suggérer un refus de Sartre de 
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prendre ses distances par rapport à son métier d’écrivain comme dans 

une volonté de dire qu'il ne se termine jamais. Ainsi les guerres restent 

pour toujours comme des sujets d'injustices et de violences qui laissent 

les hommes devant leur responsabilité et leur liberté devant le destin. 

Il reste à se demander combien de personnage sartrien peut le lecteur 

désigner partout ? 
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 المستخمص
تعتبرررررر كرررررت مرررررن مسررررررحيتا جمسرررررة مغم رررررة  سرررررج اء ال   رررررا مرررررن   مرررررات المسررررررح  

الفر سرررررا الحرررررديث حيرررررث يعررررررت الكاترررررب معا ررررراة المحتجرررررز     تررررر  مررررر  ا  ررررررين  رررررمن 
  ا    ظرف زم ا معين.

ة ث ثرررررررة مت مرررررررين  سرررررررتعرت لرررررررا الف رررررررت ا  ت مسررررررررحية جمسرررررررة مغم رررررررة    ررررررر 
برررررا جرام  يرررررم يعي ررررر ن م ررررريريم بعرررررد المررررر ت لرررررا الجحررررريم لرررررا جررررر   را برررررا بعيرررررد  رررررن 
الت رررر ر. امررررا مسرررررحية سررررج اء ال   ررررا لي رررر ر الكاتررررب م سرررراة جيررررت مررررن ال ررررباب مررررا بعررررد 
الحررررب العالميررررة الثا يرررة  يررررم يعي ررر ن م سرررراة العرررال م التررررا  رررام ا ب ررررا  رررد ا  سررررا ية اث رررراء 

ميررررررررت لا ميررررررررة الررررررررزمن الرررررررردراما ك احررررررررد مررررررررن   ا ررررررررر الرررررررر   الحرررررررررب.   مررررررررن  رررررررر ت تح
 المسرحا تبرز م كمة ا تيار ا حتجاز ال   ا  ت ثيريا  مى الحياة م  ا  رين.

  عرررررج لررررا الف ررررت الثررررا ا  مررررى دراسررررة لترررررة مررررا  بررررت ا حتجرررراز   ررررالم الررررذكريات 
بغيرررررة   ررررر ت الفررررررد ثلرررررى ح ي رررررة ا حرررررداث الفا رررررمة لممحتجرررررز برررررين ما رررررا  حا رررررر مررررررة 

 م   فس   ا رى م  ا  رين.
  رررررردرس لررررررا الف ررررررت الثالررررررث لكرررررررة ا حتجرررررراز بررررررين الرررررر يم  ال ا رررررر   ان المحتجررررررز 
لرررررا مسررررررح سرررررارتر مرررررا يررررر  ا  حبررررريس  ظررررررة ا  ررررررين  مرررررى مرررررا ي ررررر م بررررر   كيرررررف سررررريك ن 
ا حتجرررررررراز ال رررررررر  ا بالمح ررررررررمة ال  ا يررررررررة الفعررررررررت ال جرررررررر د  الررررررررذ  ي ررررررررج  الفرررررررررد  مررررررررى 

لحريرررررة ال   رررررية لرررررا ا لترررررزام  ا  ترررررراف ب لعالررررر  حترررررى ا  تيرررررار الررررر ا ا المتجسرررررد لرررررا ا
 ال  اية. 

سرررررررارتر، الرررررررزمن، السرررررررجن، ا  تظرررررررار، ا  تحرررررررار، جمسرررررررة مغم رررررررة،  الكممااااااااا المفتاح اااااااة:
 سج اء ال   ا
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